
Cris : A l'ordre I « 
M. PEYTRAL se hâte complaisamment de rappeler M. 

Le Provoat de Launay s 1 ordre et déclare l'incident 
clos. 

La séance est levée à 6 heures 5? et renvoyée a demain 
matin. 

NOUVELLES DU JOUR 
Fia d e I» g r è v e d e s b o u l a n g e r s d e P a r i s 

Paria, 1er juillet — L a grève des boulangers, qui 
n'a, pour ainsi dire, jamais existé de fait, est aujour­
d'hui officiellement terminée. 

Le Comité de la grève vient, en effet, d'adresser à 
ses adhérents un appel les engageant à reprendre le 
travail. 

Il annonce, en même temps, la formation d'un 
comité pour la suppression des bureaux de place­
ment. 

M. d e B i s m a r c k e t H. d e Munster 
Paris, lerjuillet.—,Ln journal ayant demandé à 

l'ambassade d'Allemagne des renseignements au sujet 
de la conversation entre M. de Munster et le pnn 
de Bismarck, publiée hier par le Times, le comte 
Aréot, secrétaire de l'ambassade, a déclaré oue -M. de 
Munster considère ce récit comme uns simple fantai­
sie de la part de M. de Bicwitz. 

Le g é n é r a l Ladvoca t 
Toulouse, 1er juillet.—Le général Ladvocat apassé 

ee matin, au Polygone, la revue des 18e et 23e régi­
ments d'artillerie. 

Pendant la revue, un soldat du 18e a été frappé 
d'insolation, «on état est grave. 

Le généra! Ladvocat s'est montré satisfait des 
troupes. 11 offre, ce soir, à dîner aux officiers supé­
rieurs d'artillerie. 

Une r ixe sanarlante à T o u l o u s e 
Toulouse, 1er ju i l l e t .—Une rixe sanglaote a eu 

lieu dans l'auberge Castis, entre les frères Maynem 
et on sieur Mathieu, accompagné de cinq cama­
rades. 

L'un des frères Maynem a été gravement frappé 
d'un coup de sabra-baïonnette au ventre; l'autre a 
été atteint sous l'aisselle. Le premier, Jean, a dû être 
transporté a l'hôpital. Les agresseurs ont été ar­
rêtés. 

F i n d e l a g r è v e d e Marse i l l e 
Marseille, lerjuillet.— La compagnie nouvelle des 

omnibus ayant fait, par min stère d'avoué, sommation 
au maire d'avoir à protéger par la police et au besoin 
par la force armée, la liberté de circulation de ses 
voitures,le maire a interprêté cette sommation comme 
une provocation, et a pris un arrêté par lequel il 
retire l'autorisation de circuler aux voitures de cette 
Compagnie. La grève se trouve, par le fait, ter­
minée. 

Entre é t u d i a n t s s u i s s e s 
Berne, lerjuillet. — Un grand nombre d'étudiants 

baloia sont venus ici pour continuer le règlement de 
leur vieille querelle avec les étudiants bernois. 

Ceux-ci, ayant accepté leur défi, se sont les uns 
et les autres rendus en nombre égal à un endroit 
convenu, et on s'est réciproquement coupé le nez au 
commandement et dans toutes les règles de l'art. 

Chaque foit qu'une estapila.de était constatée, des 
chirurgiens la recousaient, et quand on a jugé qu'il 
y avait eu assez de sang répandu, on s'est séparé. 

Gui l laume M e n Hol lande 
Amsterdam, 1er juillet. — L'empereur et l'impéra­

trice d'Allemagne sont arrivés au débarcadère. Us ont 
été reçus par la reine Wilhelmine et par la reine 
Régente au pavillon royal. Ils se sont ensuite rendus 
au Palais-Royal où tous se sont montrés au balcon et 
ont été acclamés, le tout suivant le programme arrêté 
à l'avance. 

Amsterdam, 1er juillet. — A l'arrivée, l'Empereur 
et l'Impératrice ont été reçus par la reine régenta et 
la jeune reine. 

L'Empereur était en grand uniforme d'amiral. Il a 
aerré cordialement la main de la régente et baisé celle 
de la jeune reine. L'Impératrice les a embrassées 
toutes les deux. 

Tous les ministres, le corps diplomatique, les au­
torités civiles et militaires étaient présents. 

Une foule de 50.000 personnes environ a acclamé 
les souverains allemands. 

L'Empereur a passé en revue la garde d'honneur. 
Du débarcadère au palais, il se pressait une foule 
compacte. 

Les fenêtres et les toits regorgeaient de specta-
eurs. 

L a b a g a r r e d e F o l k e s t o n e 
Folkestone, 1er juillet. — La bagarre qui a éclaté 

ici n'a pas eu l'importance qu'on lui avait donnée : 
des agents de police avaient arrêté une femme ivre 
que les soldats ont cherché à délivrer. 

L'ordre a été promptement rétabli par les troupes 
mandées de Shornolite. Il n'y a pas là la moindre 
émeute militaire. 

L e s g r è v e s e n Angle terre 

Londres, 1er juillet.— Plusieurs milliers d'ouvriers 
en fer de la Clyde se sont mis en grève aujourd hui, 
quoique les patrons aient accepté les conditions impo­
sées par les délégués ouvriers. 

L ' e s c a d r e f r a n ç a i s e à C o p e n h a g u e 
Copenhague, 1er juillet. — L'escadre française re­

çoit nn grand nombre de visiteurs. 
La population fait un accueil enthousiaste à ses 

hôtes français Le drapeau tricolore flotte en plusieurs 
endroits de la ville. 

Le temps est magnifique. 
Le prince royal a reçu, à midi, en audience, l'ami 

rai Gervais. 
La Commiss ion sénatoria le des douanes 

Paria, lerjuillet. — La commission sénatoriale des 
douanes a terminé aujourd hui l'examen du rapport de 
M. Sébline sur le bétail. 

Contrairement aux propositions du rapporteur, 
MM. Edouard Millaud et Trarieux ont demandé le 
maintien des viandes salées au tarif minimum. 

Cette insertion n'a pas encore et* admise. 
P o u r s u i t e s contre un sénateur 

Paris, lerjuillet. — Il est question d'une demande 
en autorisation de poursuites contre M. ûecauville, 
sénateur de Seine-et-Oise. 

Ces poursuites seraient basées sur ce que M. De-
cauville fait travailler dans ses ateliers ses ouvriers 
pendant quinze heures, au lieu de douze. 

11 est vrai que le sénateur de Seine-et-Oise a été 
entendu à ce sujet par le procureur de la Républioue 
de Corbeil ; mais à cette heure, aucune demande en 
autorisation de poursuites n'est encore parvenue à la 
présidence du Sénat. 

L'é lectorat e n A l g é r i e 
Paris, 1er juillet. — M. Tirman a été entendu 

aujourd'hui par la commission sénatoriale de l'Al­
gérie. . . . . 

L'aneien gouverneur général a exprimé 1 avis qu'on 

pourrait accorder l'électorat aux indiarénes, en ce qui 
concerne toutefois les conseils locaux, conseils muni-
paux, conseils d'arrondissements et conseils géné­
raux. 

H ne verrait pas d'ineonvéïients non plus à leur 
accorder, dans un avenir prochain, le droit de parti­
ciper aux élections sénatoriales. 

Quant à l'élect'on des députés, M. Tirman ne croit 
pas que le moment aoit encore venu de donner aux 
indigènes le droit d'y prendre part. 

A l A c a d é m i e française 
Paris, 1er juillet. — Les cinq académies, réunies 

cette après-midi, à deux heures, en séance trimes-
tricll'', ODt décerné le prix biennal de 20,000 francs 
à Mme Fustel de Culanges , en mémoire des Travaux 
historiques de M. Fustel de Coulanges, décédé. 

L e s frais de j u s t i c e 

Paris, 1er juillet.— M. lir ssou a lu aujourd'hui a 
la commission du budget,son rapport sur la réduction 
des frais de justice. En dernière analyse le projetsou-
veDt modifié, peut se résumer ainsi. Les droits actuels 
d'enregistrement, de timbre et de greffe sont rempla­
cés par un droit proportionnel à ia valeur du litige. 
Le droit proposé est de 3 OjO en matière civile, 3 0i0 
en matière commerciale, 2 0|0 pour les ordres judi­
ciaires et contributions et 1 (i;0 pour les ordres amia­
bles. 

M. Brisson estime que le système nouveau laissera 
encore au Trésor un bénéfice d'un demi-million sur 
l'ancien système. 

L e mar iage d eu i n d i g e n t s 

Paris, 1er juillet. —L'amendement suivant vient 
d'être déposé par M. Royer (Aube), sur la proposi­
tion de loi de M. Thell.er de Poncheville tendant à 
modifier plusieurs dispositions légales relatives au 
mariage dans le but de facli:erle mariage des indi­
gents. 

Il teud à remplacer la dernière partie de l'article 
151, par la disposition ci-après : « Il pourra être à 
défaut du consentement sur l'a-ite respectueux, passé 
outre, trois mois après à la célébration du marage. 

U n e fausseï n o u v e l l e 
Paris, lerju'llet. — Le Standard publie uns dé­

pêche de Bangkock annonçant que des troupes fran­
çaises ont occupé la province de Luang-Prabang dans 
le Siam. 

Cette nouvelle est absolument inexacte; c'es* sans 
doute le voyage que vient ce faire dans cette pro­
vince notre consul, M. P&vie qui y adonné nais­
sance ; mais notre consul étaient absolument seul 
et il n'est nullement question de l'occupation mili­
taire d'un point quelconque du lac. 

Les in format ons deBangkcsk confondent les comp­
toirs commerciaux créés par M.Macey, qui accompa­
gna t la mission, avec des a\ an t postes militaires. 

Ajoutons que M. Pavie est actuelloment à Hanoï : 
il s'embarquera le 4 juillet à Saigon pour rentrer en 
France. 

L' insurrect ion au Chili 

New-York, 1er juillet. — Suivant une dépêche 
d'Iquique, le bruit court dans cette ville que des com­
bats très importants se livreraient sur terre et sur mer 
entre Huarco et Coquimbo. Les détails manquent. 

La santé du cardinal L a v i g e r i e 

Il circule en ce moment des bruits inquiétants sur 
)a santé du cardinal Lavigerie. Le travail excessif au­
quel s'est livré le prélat aurai?, eu pour effet d'altérer 
sa santé à tel poiut qu'un repos absolu, physique 
et intellectuel, lui serait, au moins momentanément, 
ordonné. 

Toujours L e m i c e - T e r r i e u x 

Lemice-Terrieux vient do jouer un bion vilain tour 
à l'un des plus austèresprofesseurs de l'Université à 
Paris. 

l i a envoyé près de deux cents invitations à une 
soirée que l'autre ne donnait pas. 

Vous voyez la tète du professeur en voyant arriver, 
dans son tout petit appartement, cette avalanche d'ha­
bits et de robes décolletées ; mais là u'est point le 
plus drôle de l'histoire. Notre mystificateur s'en était 
allé chez une quinzaine de pâtissiers et leur avait 
commandé, toujours au nom à•> sa victime, des cor­
beilles de gâteaux qui arrivèrent au moment ou l'au­
tre, ahuri, voyait monter toujours le flot des invités ; 
puis, Lemice-Terrieux ava;t, par téléphone, appelé 
chez le malheureux une demi-douzaine de médecins, 
quelques sages femmes et enf in . . . les pompiers. 

Vous voyez daca quel état était le pauvre homme I 
Absolument furieux, il a, dès la lendemain, porté 

une plainte au parquet contre'e fumiste inconnu qui 
lui avait joué cette série de mauvaises farces 

L ' A l l e m a g n e v a i n c u e par la faim 

Saint-Pétersbourg, 1er jui.let. — Une brochure 
vientde paraître qui excite uno vive curiosité. L'au­
teur, un général qui garde l'anonyme, étudie « le 
combat contre la faim dans la prochaine guerre », et 
démontre que, quelle que soit leur valeur militaire, 
les troupes de l'Allemagne et «le l'Autriche coalisées, 
ne pourraient pas se nourrir dans une campagne 
offensive contre la Russie. E'ies seraient vaincues par 
la faim. 

La démonstration que fait l'auteur de cette bro­
chure est mathématique. 

En temps ordinaire, l'Allemagne a besoin des im­
portations russes en céréales.Un temps de guerre, elle 
devrait mob User plusieurs millions d'hommes pour te­
nir tête aui Russes et aux Français. Cette mobilisation 
diminuerait en outre la production de sa culture. 
Comment ferait l'Allemagne pour nourrir cette im­
mense armée, si la guerre se prolongeait, puisque le 
territoire russe ne fournirait aucune substance à l'ar­
mée envahissante ? 

L'auteur conclut qu'une attaque offensive de l'ar­
mée allemande en Russie est irréalisable. 

I n c e n d i e d'un vapeur 

Montréal, 1er juillet. — Le> vapeur Montevideo, 
qui est arrivé hier de Londres, a eu une des traversée,» 
les plus dangereuses, un incendie s'étant déclaré à 
bord. 

Le feu avait pris dans des ballots de jute, et quand 
on voulut arriver jusqu'à eux . i l fut nécessaire de 
déplacer des barils d hu le,qui risquaient de s'enflam­
mer à leur tour. 

D'un autra côté, tont le monde à bord savait que 
la cale contenait douze tonnes de poudre; si bien 
qu'il fallait à tout prix se rendre immédiatement 
maitre du feu, une explosion étant à craindre d'un 
moment à l'autre. 

L'incendie put être maîtrisé à temps. 
Les dégâts sont considérables dans la cargaison, 

mais la coque du vaisseau n'a pas été endomma­
gée. 

La cause première de l'accident n'a pu être déter­
minée ; on croit que des ballots de chiffons se seront 
spontanément enflammés. 

BAILLET & DUTILLEUL 
devant la Cour d'assises 

Parlons aujourd'hui du crime d'Ascq. qui eut un si 
douloureux et si prolongé retentissement dans nos ré­
gions. 

LE CRIME D'ASCQ 
En même temps que les bijoux de Mlle Delvoye étaient 

représentés à sa nièce, les ae.r.3 envoyés par le parquet 
de Montreuil étalent montres à M. le curé d'Ascq qui les 
reconnaissait. La justice trouvait les auteura lcnctemps 
recherchés d un assassinat qui avait causé une prof, nie 
émotion. 

Dans la matinée du 11 novembre 1890, la femme Cé­
line Dubois fut étonnée de ne pas voir arriver * l'église, 
pour l'heure de la première messe, M. 1s Curé et saser-
vaute. Elle se rendit au presbytère. 

A peine y était-elle entrée qu'un horrible spectacle 
s'offrit à ses regards. Rosine Marécaux. la servante du 
curé, était étendue dans le couloir de la cure.la tète dans 
un» mare de sang, et ne donnant plus signe de vie. 

Quelques mètres plus loin, gisait évanoui M. l'abbé 
Dillies, mais celui-ci respirait e core. On s'empr. osa de 
lui prodiguer des soins qui lui ont heureusement conser­
vé ia vie. 

Ici encore le vol avait été le mobile de l'assassinat. 
En arrivant au prefbj'fire tt'Ascq. la justice constateqne 
plusieurs meublas avaient été fracturés. Les pièces 
avaient été fouillées. 

Dans le corridor, près de l'eudroit où l'on avait relevé 
M. la curé, se trouvait une bouteille cassée, avec laquelle 
on avait frappé les deux victimes. 

Dans l'une (Des pièces de l'habitation, les restes d'un 
repas témoignuient que les malfaiteurs avaient mangé 
avant de commettre leur crime. Un carreau avait été 
cassé à une fenêtre. C'était par là qu'ils avaient dû s'in 
troduire. Au pied de cette fenêtre, ils «raient même 
laissé un tisonnier. 

On s'aperçut que les criminels avaient emporté des 
bijoux, des montres, des mouc-hoirs et des sacs dans 
lesquels il y avait de l'argent. Des tommes importantes, 
placée-, dans le bibliothèque de M. le curé, au premier 
étage, avaient échappé à leurs investigations. 

La justice recueillit les mouchoirs à l'aide desquels on 
avait bâillonné le prêtre et sa domestique. 

Enfin, lorsque ie> sacs trouvés dans la malle dos accu­
sés, eurent été reconnus par M.i'ubb- PilliBs, on s'efforça 
de rassembler d'autres charges. On netaruapas â arriver 
à Vin résultat des plus concluants. 

La police de Lille sut que Baiilet avait ''ne chambre-
dans cette v.he. Vue perquisition y fut faite. Au milieu 
d'un assez grand nombre d'oujetsde provenance suspecte 
on découvrit une enveloppe à l'adre*»» d'Une fille qui fut 
aussitôt recherchée. 

Cette fille reconnut deux mouchoirs comme apparte­
nant à Baiflet. L'un d'eux avait été trouvé au coude M. 
le curé d'Ascq. Le témoin en avait acheté quatre sembla­
bles pour le criminel, pendant les quelques jours qu'ils 
étaient restés ensemble. La marchande n confirmé ce 
point. 

L« tisonnier abandonné par les malfaiteurs, près de 
la croisée dans le jaidin, a, d'autre part, été recoi nu 
par une femmtj de ménage qui, pend.nt deux mois,alla 
au cabaret Bacqueville.a Lille. Baiilet avait toute liberté 
•tsasss da s cette maison. I. y a même logé. 

En présence aes charge s. U fut contraint de faire des 
aveux. Dutilleul, après de longues dénègaiions et un 
silence obstiné, l'a suivi dans celte vole, tout en cher­
chant à amoindrir sa participation au crime. 

Baiilet a déclaré que le. 10 novembre, après avoir tenté 
un un voila nuit, a"?c Dutilleul, chez une dame, veu­
ve Degencq, propriétaire a Ronchin, sans trouver d'ar­
gent, il» avaient décidé de dévaliser M. lo euré d'Ascq, 
qui passait pour être fort riche. 

Afin de connaître l'éta des lieux, ils se rendirent au 
presbytère. Baiilet desrmhdaè parler an curé, sons pré­
texte qu'il désirait savoir ou sa sœur était enterrée dans 
le cimetière. Pe.idant qu'il s'entretenait avec M. DÛlies 
Dutilleul examina les dispositions iniérrourea de la 
cure. 

Les accusé: revinrent ensuite à Lille. Mais, la i,uit. 
ils se dirigèrent ds nouveau vers Ascq, Ils pénétrèrent 
dans le jaidiç du presbytère, en esc ladant le mur du 
cimetrèro, Baiilet cassa un carreau qu'il avait probable­
ment enduit de savon noir. Ils entrèrent ainsi dans la 
maison. 

l is fouillèrent les meubles du resde-chaussèe. Ils 
montèrent enauitu a l'étage où ils trouvèrent le3 portes 
fermées. Ils décidèrent alor» d'iUendre le -és-eil des 
habitants et s'iustalliront en bas ou ils mat.gèrent et bu­
rent. 

Baiilet dut empêcher Dutilleul de prendre de l'eau-
de-vre en trop grande hbondar.ee. Ueiu'.-ci a luma sa 
pipe, puis s endormit, apn'i3 avoir ct-robè six ou sept 
mouchoirs dans la p è y» où il se trouvait. 

Vers 5 heuree. Baiilet entendit du t ruit au primier 
étage. Il et mit aux aguets avec Dutilleul, et quand 
quelqu un descendit l'escalier, il regarda par la porte 
qu'il avait laissée entre bai l le . U vu la servante. 

Lorsqu'elle fut descendue, elle s'engagea dans le long 
couloir qui conduit à la cuisine et à la porte do sorti». 
Baiilet la suivit d'assez près, sans faire o\i bruit. Du­
tilleul était derrière lui. 

Rosine Marescaux port?'*, ft In main s on fcscssotf allu 
mé. Elle entra Jana la cuisine où e'.ie dut ^'apercevoir 
du desordre qui régnait Elle ne tarda pas à en sortir et 
à se diriger vers la porte. 

Etiiilet se précipita alors sur elle et M as>*na un 
violent coup pur derrière, avec une botUetilo qu'il avait 
prise. La Biaihtureiise tomba en criant : «M. le Cure! 
M. le cun ! » 

Baiilet la saisit tout de suite à la girge; mai3 à peine 
ses cris avaient-ils retenti que la cure descendait â son 
tour. Il signalait sa présence en disant : < Vous êtes 
tombée, Rosine. » 

Il n'était qu'a qu Iques ir.è!r s de Baiilet. Ce deruier 
lâcha immédiatement la i ociestiqno et, te portant du 
côié du curé, ti'it ce langage à Dutilleul qui n'était pas 
loin de lui : « Empêche de crier. Serre-lui le kyky. Je 
vais faire l'ailaire du vieux. » 

U portait presque aussitôt à la tête du malheureux 
vieillard, avec la même bouteille, un coup qui renversa 
celui-ci. A peine M. Dilues t tait-il tombi que Biillet 
sortit son mouchoir et lo serra fortement autour du cou 
du prêtre qui perdit connaissance. 

Les deux accusés ont raprorté, de la même façon, les 
détails horribles du crime. 11 y a, cependant, un point 
sur lequel il sont ta desaccord. 11 s'agit delà participa­
tion de Du'itltUi à i'ussas-;inat. 

Après nvoir tout pris à sachirge. Baiilet a déclaré au 
juga d'm.»truciioii que c'était Dutilleul qui avait étran­
glé la servi.nte, pendant qu'il bâillonnait le curé. Dutil­
leul a toujours soutenu être resté simple t>pec:ateur du 
meurtre et n'avoir participé qu'au vol. 

Les circonstances relevées par l'information établissent 
BU contraire, que la mort de Rosine Maresceux est bi«n 
l'oeuvre de ce dernier. On a retrouvé, autour do la bou­
che delà victime, l'un des mouchoirs que le complice il, 
Baiilet avait volé durant la nuit, en attendant le réveil 
du curé et de sa domestique. 

ORGANES PRIVILÉGIÉS 
i.es yeux sont faits pour voir, pour connaître le be-u, 
Pour a tm rer vos traits et voa frasas. Madame ; 
Kt le nez fut etéô pour sentir le CONGO. 
Pour respirer!'od. ur de son exquis diciame. 
"i7*35d Un iroubadovrrouhaisien à Victor Vaissier. 

CHRONIQUE LOCALE 
U n e fête d e bienfaisance au C o l l è g e — A 

l'ocoasiou de la fête de M. le chanoine Chabé, supé­
rieur de l'institution de Notre-Dame des Victoires, les 
membres de la conférence Si-Vincent de Paul orga­

nisent, au profit des pauvres, une foire aux plaisirs 
dans la cour du Collège. Cette fête de charité, qu' 
promet d'être des plus attrayantes,aura lieu le 13 juil­
let prochain, de trois à s x heures de l'après-midi. 

L'adoration perpé tue l l e aura lieu samedi pro­
chain 4 juillet, dans la chapelle des Clar sses, à l'E-
peule et dimanche, 5 juillet, en l'église Sainte Elisa­
beth. 

Des instructions préparatoires à cette solennité sont 
donnée*, chaquejour, depuis le commencement de la 
semaine, & la messe de quatre heures et leso r à huit 
heures au salut. La nuit de aamed à dimanche sera 
consacrée à l'adoration nocturne. Dimanche la grand 
messe sera chantée solennellement à 10 heures et les 
vêpres à 3 h. 

L'exercise de clôture aura lieu à 6 b. 
Voici, d'autre part, l'ordre des offices pour samedi 

dans la chapelle des Clarisses. 
A 8 h. 1|2 roosse solcnni lie, à 5 h. salut solennel. 

Te Deum ei Barman par M. l'abbé PeUbon, curé de 
Saint-Etoy. 

Soc i é t é de g é o g r a p h i e — Tre'ze jeunes filles et 
se ze jeunes gens ont pris pirt au enneoura rie géo­
graphie qui a eu 1 eu jeudi mat n, à 1 Kiole de la Place 
Notre-Dame. 

Voici quellesont été las différents quest ons posi'-es 
aux concurrents : 

Enseignement p. imaire supérieur. —Jeunes gens au-
dessus de quinreans : La Côte occidentale d'*frique 

Mêrn*) enar.igiement. — J«un»s gens ft jeunes fillis 
au-dessous de quinze ans : Dèpsr enents boinis par les 
Pyrénées et la Méditerram e. 

Enseignement secondaire; jeunes filles de 15 à 17 an ». 
Les fron ières de la France depuis le Jura par ks Alpes, 
la Méditerranée et les Pyrénées; s'arrêter à l'Océan. 

Ens- ignsment primaire élémentaire; jeunes gens et 
jeunes liJ«s i.i 11 â }i ans; la plaine de l'Allemagne du 
Nord. 

Mêm^ enseignement, jeunes filles de 9 à 11 ans; Les 
cotes de la Franc», depuis Dunkerque jusqu'à Bayor.ne. 

Toutes ces quest ons devaient être accompagnées 
d'une carte. 

Bénéd ic t ion d'un drapeau. — La f,'o?cifta Rou-
baisienne f- ra bemr %oa nouveau drapeau, dimanche 
prochain, 5 juillet, à la messo de midi, à l'église 
Saint-Martin. A cette occas on, elle exécutera plu­
sieurs morceaux. Afin de donner plus d'éclat à la 
cérémonie, la Commission de la Cœcila s'est assuré 
le bienveillant concours de la Fanfare Delattre.Nous 
donnerons demain le programme. 

L e s g r è v e s part ie l l es . — Les ouvriers qui chô­
maient dans les établissements de MM. Valentin-
Roussel et Pattyn ont rep" s le travail m«rcredi mn-
tin. La prive continue à la fsonque de MM. Drey, 
Simpson et Cie, rue Darbo. 

La r e n t e du po i s son . — Du HO au 30 juin 1891, 
il a été vendu, aux halles de Roubaix, 3652 k logram-
mes do po ssons. 

Un c o m m e n c e m e n t d' incendie . — Mercredi ma­
tin, vers onze heurts, un commencement d'incendie 
s'est produit dans l'ètabl ssement de MM. Motte-
Bossut, rue des Tuileries. Le feu a pris naissance dans 
la salle des fileurs ; grâce à l'aménagement part'eu-
l e r de l'usine, qui permet de combattre énergique-
ment les flammes sans qu'il s o t beeo n de recourir 
aux pompiers, le feu a été rapidement éteint. 

U n e a g r e s s i o n r u e d e Lannoy. — Hue femme 
de la rue des Longues Haies, Mme Clémence Deple-
chin, revenait, mardi toir, du Pont-Rouge, quant, à 
l'entrée de la rue de Lannoy, elle lut accostée par 
plusieurs jeunes g-ens qui lui adressèrent des propos 
grossiers. Mme Oeplechtn ne répondit pas, mais un 
des jeunes gens s'approchant, lui dit : « Tu n'as doue 
,ias le courage de pari r. . » et au môme moment 
il lui lança en pleine po trine un v oient coup de têt». 
La pauvre femme fut renvrs. c; un second agresseur 
vint encore la frapp r. Puis la bande s'élo'gna en 
proférant des menaces à l'adressa de Mme Deple-h n; 
elle croit avoir reconnu le jeune garçon qui l'a inter­
pellé. 

U n j e u n e e s c r o c . — l u j<-une garçon de W t-
trelos, Louis Lamarque, se présentait. marJi ap ès-
midi, chez un commerçant de la rue Saint-Geo'g- s, 
pour y prendre, disait-il, les marchandises que son 
patron, ua industriel très connu de Roubaix, avait 
achetées. 

La dame de la maison ne sachant p i s ce que cela 
voulait dire, appela son man qui ne put lui-même la 
renseigner. Louis Lamarque fit entendre qu'.l revien­
drait après avoir été rendre compte de sa démarche à 
son patrou, puis il sortit. Après son départ on s'est 
aperçu de la disparit on d'un parapluiedéposé près du 
comptoir. Quant à la commission dont se disait 
chargé le jeune gâte -n, on a acquis la preuve qu'elle 
était de pure imagination. 

Une disparition. - - Nous avons parlé, il y a environ 
un mois, d'un vie U-ird du nom de Mathieu V>i»ghe. dis­
paru de son domicile rue de Moureaux. à la suite d'une 
discussion avec sa belle û!lj. Des recherchas avaient été 
fait .-• 1 t us rôles pour retrouver sa tra'e, mais to-it 
ivait été i l tile On vient J'apprenoro que c-il homme 
'̂ê t lait adanatlre dm3 un établissc-m ni ch.intible de 

Paris où il s'est renia à pied en quittant Roubaix. 

Un enfant blessé rue du Moulin. — Mercredi ma 
tin, plus.cura enfants s'amusaient à courir l'un après 
.'aune, rue du Moulin. A un moment donné un des 
i etits j ueurs. Gustave Mebruyne, glissa contre le bor­
dure du t ottoir et tomba; il se fractura le bras droit. Au 
mois de février dernier, ce jeune enfant avait été, rue 
Neuve, victime d'un acci i; nt lu même genre. 

Les mendiants. — Depuis quelque temp? le nombre 
Us mendiants a considérablement augmente. Il en est 

qui, lorsqu'ilsossuien* un refus.vont ju qu'à proférer des 
menaces. Me credi mat'ii, un dame de la rue d'I ker 
marin, qui avait donné un morceau de pain à uo men-
liaut a eto grossièrement inj niée par celri ci et aurait 
même, è ce qu'on ass.re, reçu un coup de poing 

Un mauvais fils. — Dans la soirée do mardi, une 
eue pénible s'est prouuite boulevard Uambelta. Un 

tisserandde la rue Bernard. François V . . . revenait de 
la rue Pellart en compagnie do sou hls, ivre. Il lui 
adressa des repro hes, mais Jules V . . . ne voulut rece­
voir aucune remontrance et. .-ous l'influence de la colère 
il se jt ta sur son | ère, un homme de soixante ans. et le 
roua de coups ; François V . . . a la figure couverte de 
griffas et l'œil droit grièvement blessé. L'auteur de cet 
acte de violence a été hué par les quelques personnes 
qui passaient à ce moment au boulevard. 

Un concours de pinsons, le 14 Juillet. — A l'oc­
casion de la fêle du 14 juillet, un concours de pinsoun 
sera offert gratuitement aux amateurs de 1. ville, ple-i 
de l'abattoir à s"pt heur, s précises du matin II y aura 
cstit francs de prix en espèces. 

Les quatre premiers prix seront décernés aux plu;î 
hauts nombres. Tous les autrts pris seront gagnés pa­
les plus rapnrochés des nombres supposes. S'il arrivât 
que deux pinsonsfussent aussi près l'un que l'autre d'un 
nombre supposé, le pius haut nombre l'emportera. 

Une commission spéciale surveillera le concours. Tout 
concurrent qui marquera faux aura sa case retournée et 
sera exclus du concours. Tout souscripteur sera reconnu 
comme propriétaire du pinson. Aussitôt, après le con­
cours réunion générale à l'estaminet Delbare, A VAir/lt 
dor. Grande Rue, où aura lieu la dist'ibution des rri*. 
1,'inscription se fera chez M. Debril, débitant de tubac. 
Grande-Kue, les 11, 1 î et 13 courant.de 8 hsures du mi-
tin à 10 heures du soir, et le mardi 14 juillet, de 5 à 7 
heures du matin. 

A l'école de natation. — La température de Pesa 
à l'école de natation a et*, le 30 juin. de. 21 degrés, à 10 
heures du matin, et de 22 degrés à 3 heures d i soir, le 
1er juillet, elle a a't=in SM degrés, à dix heures du ni :.-
tlu, et 24 à cinq heures du SOT. 

Croix — Detix messes de prémices. — MM. les 
al.b-s HenTi Bayart, et Henri Bouss mart. récemment 
or tonnés prêtres, diront leur rnesse d^ prémices es 
l'église do Croix, le premier, le dimanche 5 juillet, à dit 
heures, le second, le dimanche 12 jui<iet, à la n.êm<3 
heure. 

Des ail icntions seront prononcées, le prenv'er diman-
ihe, pir M. l'abbé Vincent, curé de Saint Aubin, «nci i 
vicaire de Croix, et le dimanche suivait, par le R. P, 
Monvoisin. 

— L'Union d -s Trompi tirs s* fera entendre j'udi stir 
à neuf heure au kiosque H-lden. 

— festival. — La Musique municipale et l'Unl-in des 
Trompe'tes ont l'intentio'i d'orga ise un festival pour 
les sociétés de fanfare et d'imrmonie de la ré -ion. Ce te 
fête musicale aurait Peu à l'oicasion d • la kermesse sa 
la commune, le limanche 18 septembre*. Les exécutions 
se foraient au kiosque H > den, 

— L'an eur de l'sfcrea-ion d^nl M. Fotfier, vicaire, a 
été la victime lundi, est un tisserand de înj ans. Louis 
Roussel l i t l 'Eê jue habitant la rue de Tiiionvi Ile, esta­
minet Laurent Quique. 

Lannoy.— Un enf'nt perdu. — Un petit (Sfsoa 
paraissant ftzé de 4 ann env ron, ISta ntiPi vêtu d'un 
complet de Veloursel chsuisé de bottines • iace's a 
été trouvé, merciedi soir près delà eaassa dn gendar­
merie. L'ei faut ne peut donner l'adre?se de ses pa­
rents. 

Fiers. — If. Alphonse Lef-bvre, aassretW à VFtoilr, 
du Nord, hameau du t-Urt, nous pru de dire, eue con1 

traire ment à ce qui a été annoncé, il n'a pas fikppé s» 
femme, que celle-ci est tombée et que ses blessures pro­
viennent de cette chute. 

RÉUNIONS E T CONVOCATION» 
Mélomanes roubaisiens. — On nous prie d'insérer 

la ti'Vf stiivBiit' ! 
• Le ermite administratif de. la S iciété chorale les Mé­

lomanes •> oubaisiens invite MM. les so'iéaires à bien 
vouloir se réunir au kiosque, boulevard Gambetta. aour 
le concert, à huit heures et demie précises du soir. 

» L« Société a décidé, dans sa réunion extraordinaire 
du 28 juin, de participer au festival de Pecq (Belgiqu-.-;, 
qui a lieu le dimanche 26 juillet 1831. » 

Changement de domic i l e pour cause d'agran­
d i s sement . — M. PENCHALD-LEFKBVRE vientde 
transférer «es magasins de chem'serie. oonneter e, 
etc., situés D, me du Yieil-A*>reui>oir, a u rî° l î î t 
m é m e r a e , il ansure ?. sa cfcntMc.un grand chou 
et les dernières créations dans tous ses a"ie1es. 

54638—27220 

LE M A S SON, dentiste, 
cabinet fond* en iSGS. Dents et dentiers seffee-
tionnés. Appareils spéciaux pour le redressemente ?s 
dents chez les enfanis. 

R u e d e l ' K s p é r a n i e . 6 , R O I B M X . 
MW3—49tvJ0 

Une ohûte, rue Daubenton. — En voulant aider 
un de s* s camarades à transporter une caisse d'outils, 
un menuisier, M. Hector Lavaine, ds la rue de lOun-
melet, a fuit une chute sur le trottoir de la rue Dauben­
ton et s'est fractoré le genou droit : il a reçu en outre 
des covusions au côté dro't. 

P h a r m a c i e du Ti l l eu l 1 7 1 , rue de Lannoy. 
Consul tat ions gratui tes Bureau de> nourr ices . 

37138-5148-t 

UTIf fcS INTtiAfifê ET WUKt 
-V.PS.IM y.'.r. ALFr.KP Rr.aci'-.. — A V I S O H A T U Î T 
dans la Jo'-'rnoï î* £«••••'• Av. (e-»nde édition^. j<. 
dars i-i het'i .-'f-;- ' y.x —La i l s i i i » 
t< l i a i es i-" le. éUlriiu i*n i dimidle d du 
eattjiiions Btài ucaniaço-.st!. 

ÉPHffllÊRIDES Ce L'IKD.JSÎRiE ftOUBfilSICNaË 
2 JUILLET I76i. — Arrêt du Conseil alitai qui 

suspend, dans lu chàlellenie de Lille, l'exécution 
de l'arrêt du 7 septembre 17ti2 dont jouissait tout 
le reste du royaume et qui reconnaissait aux 
habitants des campagnes le droit de filer toutes 
espèces de matières, de fabriquer toutes sortes 
d'étoiles et de leur donner tous apprêts. (Voir 
11, hèméride du 7 septembre 1762). 

La nouvelle de cette injuste exclusion, surprise 
au Conseil d'Etat par les corporations de Lille, 
plongi a toute la cliùtellenie dans une véritable 
consternation. 

Roubaix pourtant ne se découragea pas. prit 
l'initiative dans cette importante affaire et forma 
opposition à l'arrêt de suspension. Comme tou 
jours, Lille nu l en avant ses privi lèges exclusifs; 
ma i sen était-il contre le bien public qui ne fussent 
od ieux? El e le sent i t ; aussi s'altaclia-t-elle 
moins à laire valoir ces privilèges en eux-mêmes 
qu'a dérouler les conséquences fâcheuses qu'en-
traineraitla liberté de 1 industrie : 

< La Iraude, disait-elle, s'introduirait de toutes 
parts dans la fabrication des étoffes, ce qui dis­
créditerait les manufactures de Flandre. — Les 
manufactures auraient bientôt franchi la faible 
dis lance qui séparait la Flandre française de la 
Flandre autrichienne où la cour de Uruxell s 
s'efforçait depuis longtemps de les attirer. — 
Lille était le rempart de la France et contribuait 
à la splendeur de l'Etat. € La gloire de celle capi­
tale éclipsée couvrirait d'un sombre nuage toute 
la province de Flandre! » 

Mais ce n'était là qu'une pompeuse déclama­
tion. A v e c moins de prévention, Lille aurait vu 
que sa prospérité était liée aux progrès de l'in­
dustrie de la chàlel lenie. Cette lutte intéressante 
a laquelle se trouva mêlée, pour ainsi dire, toute 
la France politique et iuduslriel'e, dura onze 
années. Ce ne fut que le 3" avril 1776 qu'un arrêt 
du Conseil d'Etat, rendu sur le rapport de Turgot, 
contrôleur des l inances, vint révoquer les lettres 
de surséance ?et ordonner l'exéculion de l'arrêt 
de 1762 suivant sa forme et teneur. La Chambre 
de commerce de Lille fit enlendre au ministre ce 
suprême cri de détresse : « dans vingt ans , il ne 
sera plusquestion des fabriques d'étoffes de Lil le» 
(Th. L e u n d a n , Histoire de Roubaix, t. V, pages 
84 à 92]. 

A V A ' l " l ' l - t E L O S 
Un père qui bat aa fille. — La rumeur publique ac­

cu ait :epuis 1 ngtetop» un journalier nommé B 
d'exercr des violences sur sa S le,la femme Kindts habi­
tant la Martière Ce bruit arriva aux oreilles du commis-
aaire de police qui ouvrit une enquête. Les faita sont, 
paruit-il, .xacts; le père du la femme Kindts. quis'aienne 
a la boisson, rentre chitqne soir ivre chez lui et, depuis 
plusieurs mois, il ne .se passe pas de joar.qu'ilne frappe 
brutalement sa fille et lui tait endurer toutes espèces 
d'avanies. L'a3a:re aura son dénouement devant le tri­
bunal. 

Un accident au Touquet . —Mirdi soir un maç^n, 
M. Pierre Marescaix. habitant le hameau Ju Touquet, 
était occupé à réparer un mur, quand l'échafaulagesar 
lequel il était monté, s'effondra. Le p uvre garçon fut 
eus vi li sou* les décombres, et reçut, au front une bles­
sure profonde. Le bac de mortier qui se trouvait sur 
l'échafaudage lui tomba sur le poignet gau lie qui fat 
fracturé. 

Un voleur de profession. — Le jeune ISeltrtïr.'••"*. 
dont nous avons auuonce hier l'arrestation pour vol ue 
num-rairt, au prejuiiie de MM. Bettremieux et Ruy-
ckaert, a avoué, au cours de l'interrogatoire qu'où loi a 
fait subi -, qu'il était é^aiem'u. i aille J de. TOI do comes­
tibles co-nniis chez Mme DMattre II a nj uté que. pour 
ce vol, il r.'...ait pat; a î seul et qu'il avait eu. pour com­
plices, lea frères Oiovis et César Ro.ie. Jui s Vanuys-
beruho, Arihur Delerue dit Jacquelet, Paul et L^on De-
laport-. Cotte ban o de jeunes gens aurait a ce qu'on 
dit d'autres lilouieriesà Sun actif: toustes compile s se­
ront mis en état d'arrei-tation. 

Un vol de l inge. -* Une fermière du ham .an du 
Plouy avait étendu, mardi, du lin-iedans nn nrè.Lesoir, 
lorsqu'elle voulut le reprendre, elie s'aperç it qu'il man­
quait trois chemises, deux paires ce draiKet plusieurs 
essuie mains. On croit connaître le voleur. 

Un vol de légumes. — Tant va l i cruche à l'eau... 
Une femme sa hameau de Siint-Liévin, Cesarine Boc-
quet, r.f trouv.it rien de mieux, pour pourvoir à la 
n urritr.i-r; J-J sa f .mille, que d'aller s'a;;.rovisionner 
de légumes dar-sle jardin d un de ses voisins, if. VVain-
beck,C-.--lui-ii. avait, remarqué quel'on s'intiolui.'a t 
dans sa propriété et y avait établi Sine s-'rvélllxnce 
étroite. Bien lui en prit, car. mardi soir, il p'i^it '» 
tVrrrne Bocquet, en flagrant delit de roi. 11 a porto 
plaint . 

Un eostume Men »tOHbl«. — Mercredi mifin.les 
prèpo-ts Duboiaat L'ïii ioi de la brigade de îtoubaix, de 
servies aux maisons Duthoit. ont airéié un jv...'-'.' p.arçon 
de 18 ans, Peire Ueilertq. né a aettee f Pelcique) 4-1: 
s'était introduit sur le territoire français avec une charge 
importante de po vre en grains. Ce jeune frauJ ir avait 
pris ia précaution de canitonner sos vêtements avec la 
m irchun lise proîluêe c: 11 poftaitj autour du corps, une 
large ceinture qui en était également garni . 

VOYAGE À LA MER 
T R \ I . \ de IM.AISïKpour U l . V K K H Q l E 

5 ioillfit 1891. — Billets â prix réduits 
lo Bi.le's individuels —Tourcoing, 2e classe, 7 

fr. 20; 3-classe, 4 ('.riC. 
Roubaix, Coix-Wasau-hal, Lille, 2e classa, ti;'1* ! 

3e classe, 4 50. 
2» Billets de famille. — Indépendamment des bil­

lets individuels, il est délivré des billets de famille 
comp rtsnt sur les prix des billets individu.U les ré­
ductions suivantes : 

S 0,0 pour nne famille de i personnes. 
!0 — — 3 personnes. 
15 — — i persane* 
Ï0 — — 5 personnes. 
25 — — au-ie'à de 5 personnes. 
Nets. — Ces billets de fam'lle sont nominatifs. Ils 

ne peuvent servir qu'aux personnes d'une même fa­
mille B&bitast aotta le ntsac toit «t composée des as­
cendants et d-s descendante 

Heures du tro./i iepUâtir 
Aber. — Déuari de Tourcjug linnxsche 5 ju ilet, 

à <j n. 50 m*t n liouba x, 6 h. 6S. C oix-W'asiiuehal, 
1 h. Ot». Lille, 7 h 33. Arr vée a !»ur,k-rque 9 s. 5«. 

Retour. — Départ de Dit&erque, dimanche 5 juil-
!et â 8 h. 45 soir. Arrivée-ù Lille, 10 h. 53, Croix-
vVasquehalil h. 1», Roubax 11 h. Ta, Tourcoing 11 
h. 3 ' . 

Ans important. —Les billets peuvent "tre nrjs à 
l'avance. oJS^i 

A l V g l i s e Notre - l Soie — Ou installe actuelle­
ment dans 1 intérieur sa l'église Notre-Dame un im-
ei9:;se tcn»fiudage de presque toute la hauteur de la 
Tout? 

Cet rxlinfati iago. eonttrsU par M. fl*r*svœp, en-
ireprene ;r, servira aux travaux de peinture qui v,*n* 
être entrepris dacs l'églis , 

Le concours de g é o g r a p h i e qui a eu lieu jeudi 
matiu. a réuni ti-1 jeunes gens des diflérentes écoles 
de U ville, dont26 filles et 38 garçons. Ca chiffre 
n'avait pas encore été atteint jusqu'ici, ce qui prouve 
la faveur dont j ou t ici à juste titre l'enseignement de 
la géographte,grâce aux encouragements que lui don­
ne ia section de Totircoirg. 

Nous ind quons ylus liant les principales questions 
qui ont été posées. 

A c a d é m i e de mus ique . — Voici le programme 
du Concours de 1891 : 

Lunii t> juillet, à 8 heures du soir, à l'Académie, clas­
se de Ro'.iège élémentaire (asreoaa) ; mardi 7 juillet, a 8 
heures du soir, A l'Académie, deuxième casse de solfège 
(garçons); mercr. di 8 juillet, à 8 heures du soir, à l'Aca­
démie. classe de solfège (adultes) ; jeudi 9 juillet, à 8 heu­
res du s or, à l'Académie, première clasrn de sofège 
(garçons) ; ver-dr^di 10 juillet, à 6 heures du scir, n l'A­
cadémie, >las*aae -oll-ye élémentaire (demoiselles) ; as ' 
tneii U j nilet. à 6 usures du soir, à l'A alémie. pre­
mière aiaaa* Je so fé.je ideojoisellet j : m i credi 15 juil­
let., a G heures ou soir, à l'Acalémin, deuv.rav: cissM Sa 
piuno ( lemoisi lies) ; jeudi lii juillet, à 8 heures du ""i1 

ù l'AciJ-mie, classe de eh ml (hommes) ; deuxième classe 
te eranaeita (L s euuuawi ci dessus oui lieu à htiis-
cloO. 

Vendredi 17 juillet, à 6 h. du soir, à i'Hoiel-de Ville, 
.-.lasse de chant ( temoi->elhs); Samedi 18 juillet, à 8 h. 
lu soir, à l'Hotelde-Ville, première classa de piano 
(demoisell-s). Lundi 30 juillet, A 8 h du soir, i l'Hôtel-
ie-Ville. violon, violoncelle et contre basse; Mardi 21 
juillet, à 8 h. du soir, à l'Hôtel-de-Ville, Cornet, cor, 
augle et trompette Mercredi 22 juillet 4 8 h. du soir, 
hautbois, flûte, basson, premièe classe de clarinette et 
saxophone; Jeudi 23 juillet à 8 h. du soir, à l'Hôtel-de-
Ville, Trombine, btryton et basse, t'.oucours d<» solfège 
entre médaillés. Ces derniers concours sont publics. 

Le3 élèves désigne» pour lo concours soutenus d'y 
assister, A moins d'empêchement reconnu valable sous 
peine d'cxdusion temporuii-e. (Art. tiij du règ'.einout). 

L'affaire de la rue d e L i l l e . — Un a certaine­
ment leviné que dans cette affaire les responsab lités 
pour les simples comparses, c'est à-dire ceux oui se 
sont laissé entraîner, après une soirée de libations, 
à donner un simple coup de main peur le transport 
des objets dsns l'unique but de rendre s rvice a un 

FEUILLETON DU 3 JUILLET 1891. — N o 6 3 

HONNEUR ME TIENT 
PAR LOUIS DAVYL 

DEUXIEME PARTIE 
CAÏN 

VI 

Celle-ci, renversée légèrement aur le doaaier de sa 
chaise, croisait laa braa aur aa poitrine et fermait lea 
y aux. Sentant le coup de maaae planer aur elle, elle 
•'apprêtait à le recevoir aauï faiblir. 

Poirier aa lava. 
— Mme la ducheaae, j'ai l'honneur de aoll citer la 

isain da Mlle de Mauclere, votre nièce. 
Us ailence deraort s'abattit dans le aalon. On eût 

entendu una phalène reapirer. 
— Char monsieur Poirier, répondit enfin Mme de 

Mauelarc, vous noua faites infiniment d'honneur, et 
j e voua remercia d'en svoir agi avec moi comme voua 
l'eussiez fait avec la mère de ma nièce ; maie voua 
oomprenez qu'en nne eirconatance auaai grave je n'ai 
point qualité pour donner réponse. 

Alora, a* tosrnant du coté de Madeleine : 
— Voioi Mlle i* Mauolerc ,' à elle de roua répon­

dra. 
— Mils de Mauclere à daigné m'agreer, répondit 

l'oiriar. 

Alors, la duchesse, aurprise au plus haut point et 
presque affolée de ce qu'on lui apprenait, s'écria : 

— Comment t voua en êtes déjà U ? 
Le chevalier regardait la jeune femme avec des 

yeux effarés. 
— Eh bien 1 et Jean î pensait-il. 
La porte s'ouvrit tout à coup et le duc entra. 
Ce ne fut qu'arrivé au milieu de la pièce que lo duc 

de Mauclere, entré assez brusquement, aperçut M. 
Poirier. 

La vue de cet homme lui rappelant la plus grande 
douleur de aa vie lui fut particulièrement pénible ; 
aussi prit-il sur-le-champ la résolution de se retirer, 
maia oomme il faisait un pas de recul, le chevalier 
lui cria : 

— Ne t'en va pas ; tu m'appartiens. 
Jean salua le banquier, mais sans s'inquiéter de aes 

nouvelles et sans prononcer un mot. 
— Monsieur le chevalier, j e n'entraia que pour 

prendre congé ; d'importantes affaires m'appellent au 
dehors. 

— Reste, insista M. de Saint-Ivon. 
— Oui, Jean, restez, lui dit auaai sa mère. 
Alors, le chevalier, a'adresaant à M. Poirier : 
— Monsieur ne aaurait être d ) trop en cette cir­

constance ; Jean, vous le savez, ost rogardé par nous 
comme un membre de la famille. 

L'amoureux s'inclina sana répondre et le duo prit 
un aiège. 

M. de Saint-lvon, réellement ahuri par la demande 
du banquier et parle silence de Madeleine, éprouvait 
le besoiu que la lumière se fit, et ignorant tout ce qui 
a était passé dtpjie la veille, îlespérait auisi que Jean 
lui fournirait ia clef de ce mystère. 

— Mon cher Jean, dit Mme de Mauolero en prenant 

son ton le pluB perfide, vous allez apprendre ute 
nouvelle dont, j'en suis sûre, vous êtes loin de voua 
douter. 

Le duc, pressentant nn nouveau coup du tort, ne 
bougea poiut. 

— Madeleine se marie, continua la duchesse, et 
avec M. Poirier. 

Son fils fit un grand effort pour répondre : mais la 
force lui manqua, et il ne put que reater immobile et 
aans voix. 

Le chevalier le regardait avec des yeux démesuré­
ment ouverts et, dans chacun de ses gestes se dres­
sait un point d'interrogation. 

— J'avoue que je r ste fort surprise, continua la 
duchesse, Madeleine ne m'en ayant point avertie. 

M. Poirier ne fait cette démarche auprès de moi 
que pour la forme ; car depuia longtemps déjà, ma­
demoiselle et lui sont d'accord. 

— Voua faites erreur, matante ;jo n'ai accepté ls 
main de monsieur que hier seulement. 

— Et c'est aujourd'hui la demande officielle? Vous 
allez vite en besogne et ne perdez point de temps. 

Alors, avec un ton rempli de sarcarme : 
— A quand la noce t 
Personne ne répondit. 

— Je voua fais mea complimenta à toua deux, pour­
suivit-elle, et voua souhaite tout le bonheur dont vous 
êtes dignes. 

Madeleine, voua n'aviez confié votre secret i par-1 
sonna ? 

— A per;onae, ma tante. 
— Pau mêuis à mon iiere, qui d iubitud» e»t vu 

aasfiaast, 
— Pas même à M. de Saint-lvon» 

•ssssa 
— J'ai toujours reconnu que vous étiez une fille 

discrète. 
Kt après avoir réfLchi une ou deux secondes : 
— Peut ôtre trop discrète. 
Poirier était a i supplice. 
Chique parole de la duchesse faisait blessure, et 

le a-lence qu régnait dans le aalon lui semblait un 
outrage. 

La présence de Jean lui était surtout insuppor­
table. 

De temps en temps et, comme à la dérobé?, il 
lançait un regard vera le duc. 

— Vous ne dites rien, Jean ? demanda tout à coup 
aa mère, 

— Je n'ai rien à d'ire. 
— Et voua, Yves / 
L1} chevalier ne put réaister, il ae leva : 
— Je suis très aurpria... je ne me doutais par,.. 
Mais, ne sachant comment s'en tirer : 
— Excusez-moi, je voua prie, mais en ce moment 

la goutte est implacable et s'acharne contre moi avec 
une cruauté que je na mérite pas. , . 

— Je voua le repète, monsieur Poirier, je vous 
adressa tous mes complimenta et fais lea meilleure 
voeux pour votre union. 

— Me permettrex-voua, madame la ducheaae, de 
me présenter à l'hôtel d'une façon plus assidue t 

— Na craignez point d'être indiscret, cher mon­
sieur, et voua aérez libre de faire la cour à votre 
fiancée tout à votre aiae. 

Et avec un redoublement de malice : 
— Croyez-vous aux pressentiments î 
—- Vous aviez lu pressentiment que M. Poirier de-

vi-ouJi'a»t-votr« nsveu? demanda le ohuvalier. 
— Nullement, 

— Eh bien 1 alors, que parlez vous de pressenti­
ment ? 

— Je voulais diro qu'il n'y faut pas croire. 
— Vous vous exprimez à faire penser le contraire. 
Poine.'se leva 
— Allons, cher monsieur, dit la duchesse en 'lu! 

tendant la mais, au revoir et à souvent \ 
Le fiancé baisa la main de sa fiancée et sortit au 

milieu d une froideur glaciale. 
Quand il se fut éloigné, mais seulement lorsqu'on 

entendit les pas de ses chevaux franchissant la cour, 
M. de Saint-Ivon bondit de Bon siège. 

— Madeleine, s'écria-t-il, tu vas me dire le mot de 
aette charade 1 

—• Le mot est i mariage 1 Au reste, vous auriez pu 
Tacitement le deviner ; ma tante nu vous a pas mé­
nagé les explications. 

— Tu épouses cet homme? 
~We l'épouse. 
— Eh bien 1 et Jean f 
Ce nom fut oomme la foudre tombant aux p.eds de 

la duchesse. 
— l'as un mot de plus, mon oncle, s'écria le duc 

Ca n'est point voire aecrai, et vous n'avez aucun droit 
à le divulguer. 

— Jean ! s'écria sa mère, parle.je !e veux, j'exige. 
Depuia hier, je suia ici comme une étrangère. Je m.» 
ams entourée de myatèrea et de mensonges. Vous me 
oachez quelque chose.. . 

— Ma mère, nous ne vous cachons rien. Pardonnez 
à ma cousine de ne vous avoir poiat annoneê son 
mariage : la chose s'est faite subitement et tout à f a t 
an dehors dos habitudes'de ses sortes do chose». Na 
voua préoccupez «u quoi que ce aoit, ue voua toui-
mentez pas, vivez tranquille. Tout aat arrangé. 

— Alors, tu ne veux rien me dire 1 
' — Inutile que vous sachiez. 

S'approchant de Mrdefoine : 
— Silence I qu'elle ignore tout, je vous en con­

jure. 
— Je serai muette. Au reste, vous avez dû déjà 

vous aperoevoir que j'ai l'habitude de souffrir sans 
parler. 

Je vous répète, ma mère, que rien ne nous me­
nace plus. 

Tu dis: «p lus» . Nous avons donc été me-
nacés ? 

— Un peu, mais l'orage est conjuré. 
O mon Dieu 1 mon Dieu ! moi qui ne savais rien, 

qui ne me doutais de rien 1 
Madeleine profita de cet instant pour s'échapper 
Quand Jean l'eut vue sortir : 
— Allons, mon oncle, venez-vou* ? 
— Je te suis. 

Jean, embrasse-moi ! demanda la duchesse. 
Son fils la serra sur son cœur et dit à traverâ un 

sanglot : 
Maman, aimez-moi un peu \ 
Jean, je t'en aupplie, renonce à cette masca­

rade et promets-moi de dire que tu en le due de Mau­
clere. 

— Il n'est pas temps encare. 
— Tu viendras dîner ? 

Je dîne avec mon oncle ; je ne puis être à vous 
à cette heure, mais voua me verrez dana la soirée. 

— Je reaterai exprès. 

(A sajssfva.) Loti» Davrt. 
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